O P I N I O 


DE  N.  M.  QU  INE  T TE,(i) 


Nous  touchons  au  moment  d’appéfantir  le  glaive- 
de  la  juftice  fur  des  hommes  qui  ont  trop  long-* 
temps  échappé  à la  loi  commune.  Telle  eft  la  pofî- 
tion  où  les  projets  coupables  des  rebelles  ont  placé 
un  peuple  doux  & généreux , que  pour  affurer  fa 
conftitution , 6c  la  fainte  égalité  qui  en  eft  la  bafe , 
il  doit  brifer  enfin  ces  têtes  orgueilleufes , qu’une  plus 
longue  impunité  enhardiroit  à’ les  imiter. 


Député  du  Département  de  l’Aifne  , 


Sur  le  décret  (ÿ açcujation  contre  les  chejs 
des  Conjurés  rassemblés  à Coblentz* 


Messieurs, 


(i)  Jetois  infcritle  tçoîfîcme  à Tordre  de  la  parole. 
Législation,  G.  A 
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Tous  les  motifs  doivent  vous  décider  à donner  ce 
grand  exemple  à la  fois  nécefiaire  & jufte. 

Et  d’abord  rappelez-vous , Meffieurs , que  depuis 
le  temps  où  le  peuple , fatigué  des  vengeances  cruel- 
les qu’il  avoit  exe  : , s’ell  cmprelTé  de  remettre  fes 
droits  entre  les  mains  des  autorités  confiituées  , il 
doit  s’étonner  que  la  loi  n’ait  frappé  aucun  grand 
coupable.  Un  fcul  homme  a tombé  fous  le  glaive 
légal  : ce  n’étoit  qu’un  agent  lubalterne.  Les  chefs  du 
complet  ctoient  puiifans,  ils  furent  ménagés.  Le  foi- 
ble , le  malheureux  fut  trahi , abandonné  par  fes  lâ- 
ches complices,  que  fon  Elence  ne  juftifia  pas  dans 
l’opinon  publique , ôc  il  périt  avec  un  courage  digne 
d’une  merveilleufe  caufe  : c’efl-là  le  feul  exemple , Ôc 
le  peuple  s’en  fouvient;  & nous  devons  nous  louve- 
nir  nous-mêmes  que  les  excès  populaires  ne  font  fou- 
vent  que  l’effet  de  l’indulgence  des  lois  ou  des  lé- 
giflateurs. 

A la  néceffité  fe  joint  la  juffice  ; ôc  c’efl:  ici  , 
Meiïieurs , que  nous  renfermant  ffridement  dans  les 
fonélions  du  jury  d’aceufation , nous  devons  exami- 
ner, I®.  s’il  exifte  un  délit,  2°.  quelle  eft  la  nature 
de  ce  délit,  3®.  qui  eft  prévenu  de  ce  délit. 

C’eft  lorfqu’on  nous  verra  adopter  ce  mode  févère 
& régulier , que  nos  décrets  d’aceufation  auront  le 
caradère  impofant  qui  doit  accompagner  tous  les 
ades  des  repréfentans  du  peuple.  C’eft  lorfque  nous 
appliquerons  ce  mode  à tous  les  délits,  quelques 
foient  les  coupables , qu’il  ne  reftera  plus  aucun  prétexte 
de  calomnier  la  loi , parce  que  perfonne  ne  s’élèvera 
au-deffus  d’elle,  & que  l’impunité  ne  fera  plus  le  pri- 
vilège de  la  fortune  ou  de  la  puiffance. 

Exlfte-t-il  un  délit  ? Oui , fi  la  conftitution  éprou^ 
foit  au-dedans , foit  au-dehors, des  réfiftances  violen- 
tes ; ôc  c’eft  *ce  que  nous  apprennent  les  adreffes  de 
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tous  les  départemens.  Ces  réfiflances , pour  être  par- 
tielles & lucceffives , n’en  appartiennent  pas  moins  à 
un  plan  général , à une  grande  confpiration  ; & pour 
en  conftater  l’exiftence  , il  feroit  trop  impolitique 
d'attendre  que  la  chaîne  qui  les  unit , inveftît  toute  la 
France , & devînt  trop  forte  pour  que  Ton  pût  rom- 
pre un  de  fes  anneaux. 

Voulez-vous  vous  en  convaincre  ? Voyez  quels 
font  au-dedans  les  principaux  agens  de  ces  combi- 
naifons  criminelles.  Des  prêtres  hypocrites , au  nom 
d’un  Dieu  de  paix , arment  des  hommes  crédules  du 
poignard  & de  la  torche  , troublent  les  confciences , 
divifent  les  familles,  Sc  prenant  fur  l’autel  une  auto-' 
rité  dont  ils  abufent , appellent  le  fanatifme  au  fecours 
des  préjugés , qui  n’ont  pu  foutenir  le  grand  jour  de 
la  raifon  & l’examen  de  la  philofophie.  Qui  croira 
que  l’intérêt  du  ciel  eft  tout  ce  qui  touche  ces  lévites 
incendiaires  f L’avarice  Sc  l’ambition  déformais  en- 
chaînés fans  efpoir  : voilà  le  motif  de  ce  zèle  pré- 
tendu qui  les  dévore  êc  leur  fait  braver  un  martyre 
dont  ils  favent  qu’on  ne  veut  pas  leur  procurer  l’hon- 
neur, Répandus  fur  toute  la  furface  de  l’Empire , c’eft 
de  concert  qu’ils  agilTent , tantôt  dans  les  ténèbres , 
tantôt  au  grand  jour  ; ils  mettent  en  commun  leurs 
crimes  êc  leurs  expériences , ôc  tel  fait  que  l’on  croit 
ifolé , fe  lie  à une  trame  trop  groiTièrement  ourdie  Sc 
qui  ne  peut  échapper  aux  yeux  d’une  nation  at- 
tentive Ôc  éclairée. 

Leurs  manoeuvres,  d’autant  plus  coupables,  qu’ils 
ont  plus  de  moyens  d’échapper  à la  convièlion,  font 
fécondés  par  des  hommes  auxquels  l’erreur  du  peu-- 
ple  a délégué  fes  pouvoirs , êc  qui  tournent  contre  lui 
fes  propres  dons  Ôc  fa  confiance.  Ceshommes  occupés 
fans  ceffe  du  foin  de  tout  entraver , pour  en  prendre 
droit  de  calomnier  le  nouveau  régime,  fe  montrent 
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dans  les  tribunaux , dans  les  adminiflrations , auprès 
du  thrône;  ils  ont  même  fiégé  dans  cette  enceinte. 
C’efi:  ici  qu’ils  ont  fait  le  funefte  apprentiflage  de  cette 
tadique  coupable , qui  leur  fervoit  autrefois  à retarder 
des  décrets  utiles , ou  à précipiter  des  décifions  trop 
légères  , comme  elle  leur  fert  aujourd’hui  à rendre 
nuis  la  bonne  volonté  du  peuple  ôc  le  bienfait  des 
nouvelles  lois. 

Vient  enfuite  la  troupe  auxiliaire  de  ces  miférables 
voués  à toutes  les  intrigues , qui  n’ont  ni  patrie  ni 
confciefîce  , 8c  vendent  au  plus  offrant  leur  ame  , 
leur  plume  , leurs  fuffrages , 8c  font  méprifés  de  ceux 
même  qui  les  payent  : voilà  quelle  efl  à cet  égard 
notre  fituation  intérieure. 

Portons  maintenant  nos  regards  au-dehors  ; une 
poignée  de  rebelles  , une  horde  fugitive  bravant  la 
volonté  générale,  s’arme  , fe  raffemble  , 8c  tient  en 
échec  cent  lieues  de  frontières  ;.elle  y attire  toute 
notre  force  publique,  nous  épuife  en  mefures  défen- 
fives,en  préparatifs;  elle  nous  force  à dégarnir  nos 
départemens  méditerrannés  , déjà  travaillés  par  leurs 
agens , 8c  les  prépare  ainfi  à devenir  le  théâtre  de  la 
guerre  civile.  L’ordre  politique  8c  focial  efl  troublé. 
Les  peuples  portent  leurs  regards  vers  Worms  8c 
Coblentz  , tantôt  avec  inquiétude,*  tantôt 'avec  in- 
dignation ; enfin  le  réfaltat  de  cette  fituation  violente 
8c  pénible  , feroit  la  chûte  de  notre  fyftême  conftitu- 
tif,  fans  votre  vigilance,  fans  cette  adivité  dont  le 
mouvement  falutaire  s’eft  tout-à-coup  communiqué 
au  pouvoir  exécutif  & unit  en  ce  moment  la  volonté 
8c  la  puiffance  nationale. 

Certes,  fi  jamais  délit  ne  fut  pas  problématique, 
c’efi  celui  dont  tant  de  troubles,  tant  de  fentimens 
douloureux  attellent  l’exiflence.  En  vain  on  a voulu 
la  difTimuler,  la  faire  oublier  même  en  proclamant 
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que  la  révolution  étoit  terminée.  Que  feft  de  cher- 
cher à en  impofer  aux  autres  Sc  à foi-même  pardes 
mots  dont  on  craint  de  déterminer  avec  précifion 
le  véritable  fens  ? Veut-on  dire  que  la  confhtution 
efl:  terminée?  Rien  de  plus  incontehable.  Mais,  fi  les 
révolutions  politiques  ne  font  vraiment  terminées  que 
lorfqif  elles  ont  alfuré  aux  nations  un  état  durable  de. 
paix  ôc  de  profpérité , certes , la  nôtre  n’efi:  point 
à fon  terme,  écpeiit-être^  pour  y parvenir,  faudra-t-il 
qu’elle  ait  parcouru  une  grande  partie  de  l’Europe. 

Examinons  maintenant  quelle  efi;  la  nature  de  ce 
délit  ; il  attaque  à la  fois  les  droits  de  l’homme  qu’il 
révoque  en  doute,  notre  conftitution  dont  il  veut 
Taper  les  fondemens,  & la  fortune  publique  qu’il 
livre  à la  cupidité  de  l’agiotage , aux  manœuvres 
des  cabinets  étrangers  & aux  défiances  mêmes  des 
hommes  pufillanimes. 

Caradérlfons-le  d’une  manière  plus  précife.  Ce 
délit  efi:  la  rébellion  contre  le  Souverain.  Car , peut» 
on  appeler  autrement  le  foulèvement  de  la  minorité 
contre  la  majorité  de  la  nation  ; d’un  petit  nombre 
d’individus  avilis  par  l’efclavage  , contre  vingt- cinq 
millions  d’hommes  recréés  à la  liberté?  Ce  délit  eft 
la  violation  du  premier  principe  de  toute  fociété 
humaine , où  la  volonté  générale  peut  feule  faire  les 
loix.  Ce  délit , que  le  filence  des  peuples  fembloit 
autorifer  avant  la  révolution  , Sc  qui  devoit  ceirer 
avec  elle,  s’efi:  perpétué  jufqu’à  ce  jour. 

Au  moment  où  tout  un  peuple  leva  cette  tête  lî 
long-temps  courbée  fous  le  joug  , ôc  retrouva  fes 
droits  Sc  fa  fouveraineté  dans  les  ruines  des  Baftilles  , 
dans  les  débris  des  titres  menteurs  Sc  des  corps  ligués 
pour  opprimer;  fes  tyrans, fes  geôliers , fes  bourreaux, 
osèrent  encore  fe  croire  les  maîtres,  Sc  renonçant 
à la  jaloufie  de  leurs  prétentions  réciproques  agirent 
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l\appée.‘  <3«^  étoît 

remuent  à lutteTfLlSe  “u-dSan  " &" "f-feLrs' 

■>fVT!f  minorité  qui  invertit  long-temps  Louis 

V a£  K nette  luinorité  qui,  fiégeanl dans 

1 Merubiee  conrtttuante  , proberta  fans  pudeur  contre 
cette  majorité  inipofante  qui  fauva  la  ^France  & ui 

rechatthT.  C’eft  cette  minorité  qu 

rechanta  les  cendres  mal  etemtes  du  fanatifme 

qu.  voulut  dotmer  à l’Europe,  fur  la  fin  ïu  dix 
C^lfcene*^'^  -^’  ® fpeflacle  d’une  guerre  de  refigior 

très  de  a foudoyé  cette  nuée  d’fpô: 

très  de  J efclavage  qui,  fous  le  ciel  de  la 

ofent  en  prêcher  l’évangile  , & tous  les  jours  appeler 

glands  eus  la  guerre  civUe  & la  guerre  étrangère 

^fidlf  -^r  nette  minorité  qui,  défertant  fes  foyers' 

Etals  de 

eaem  de  Treves  De  là,  elle  inonde  nos  villes  & 
nos  campagnes  de  libelles  & d’émiffaires.  Là  abotî- 
^em,  comme  a un  centre  commun,  tous  les  fils 
de  la  confpiration.  Là  cette  horde  nobiliaire  & fan 

* nie  vengeance  , couverte 

d mfamie  , & s erigeant  en  juge  de  l’honneur  accue'l 
lant  les  brigands  & les  mauvais  citoyens  afni mn; 
notre  numéraire  , fabricant  des  alîîgnats  entretenant 
par-tout  des  correfpondances  , & foudo^ant  à la  fol 
ie  fanatifme  des  prêtres  & la  perfidie  des  par  ures 
pa.  venue  a fe  donner  une  exirtence  politique.  ’ 

rieime  s’appelle  la  France  exté-  . 

^ r'^"  n>n  voit  une  nation  fans  territoire 

des  generaux  fans  armée  , des  miniflres  fans  dépar-’ 
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tement,  8c  un  régent  fans  fonaig^i.  Cefl  à Coblentr 
qu’on  a tranfporté  la  cour  de  Louis  XVI,  c’eJflà  Co- 
bîentz  quefe  traitent  toutes  les  affaires  avec  les  puif- 
fances  étrangères,  c’efl  à Coblentz  que  réfîdent  des 
rniniflres  avoues  auprès  d’une  luiférable  portion  de 
réfugies;  c efl  de  Coblentz  que  les  chefs  des  rebelles 
lomment  l’empereur  de  tenir  les  promeffes  qu’il  a faites 
a l’entrevue  de  Pilnitz.  Ils  ajoutent  que  les  repré- 
fentans  du  peuple  font  tombés  dans  le  mépris  , qu’ils 
voient  leur  perte  inévitable , mais  qu’il  leur  refie  l’au- 
dace du  crime.  Infenfés  ! l’audace  du  crime  eft  à vous. 
Les  iégiflateurs  françois , appellés  à défendre  les  droits 
de  1 homme,  les  droits  du  peuple  , vous  étonnent  par 
leur  courage.  Sachez  que  ce  courage  leur  vient  du 
peuple, & que  tous  les  coups  qui  vous  feront  portés 
leront  dirigés  par  lui. 

Ainfi  ceite minorité, turbulente  &féditieufe, cherche 

dans  toute  l’Europe  des  ennemis  au  nom  françois. 

Son  vain  orgueil  lui  fait  mendier  de  tous  côtés  de 
1 or  cc  des  armes.  Elle  veut  ébranler  tous  les  trônes 
pour  renverfer  l’autel  de  l’égalité;  ou  plutôt,  com- 
mençant à voir  que  notre  courage  & notre  union 
nous  mettent  à l’épreuve  de  fes  bravades  & de  fes 
manœuvres  , 8c  que  les  rois  redoutent  une  p'uerre  qui 
feroit  pour  leurs  peuples  une  école  de  liberté , elle 
veut,  en  nous  harcelant,  en  nous  fatiguant , en  nous 
epuifant  de  veilles  8c  de  dépenfes  , nous  amener  par 
degres  a des  accommodemens. 

Déjà  le  bruit  fe  répand  que  notre  ambaffadeur  à 
Vienne  a requis  l’intervention  de  l’empereur  fur  un 
plan  d’accomodement  des  princes  émigrés  avec  la 
nation  françoife.  Quoi , des  accomodemens  avec  des 
i^ebelles  ! une  tranfaèîion  honteufe  avec  les  chefs 
d une  minorité  méprifable  î des  loix  données  à la 
r rance  par  des  traîtres  8c  des  fugitifs  ! Quelle  honte  ! 
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quelle  infâme  propofition  ! efpère-t-  ontranfiger  avec 
les  repréfentans  d’une  nation  libre,  comme  avec  les 
maîtres  d’un  peuple  efclave  ? Cade  inlolente  de  cou- 
pable , auteurs  de  tous  nos  maux , ennemis  didai- 
gneux  d’un  peuple  qui  vous  nourrilîbit  de  fa  fueur&  de 
ion  fang, princes  , nobles  , miniflres,  dont  les  dépré- 
dations Sc  la  foif  infatiable  ont  précipité  la  révolution  ; 
on  vous  a fouvent  pardonné  vos  crimes  Sc  votre 
longue  oppofîtion  à la  profpérité  publique  : la  France 
vous  a tendu  les  bras  Sc  ouvert  ton  fein,  & ne  vous 
demandoit  plus  que  la  foumifTion  à la  loi;  <5c  vous 
avez  dédaigné  fa  bonté,  infulté  à fa  clémence,  Sc 
vous  avez  repouffé  avec  dédain  fon  amnidie  géné- 
reufe  ; le  temps  des  ménagemens  Sc  des  égards  ed 
P allé , la  loi  feule  doit  agir,  Sc  vous  reconnoîtrez 
enfin  qu’elle  ed  jude  envers  tous.  Il  faut  vous  punir 
d’une  manière  qui  effraie  à jamais  les  traîtres,  les 
mauvais  citoyens  Sc  ceux  qui  les  protègent.  Il  faut 
lever  ce  voile  étendu  avec  tant  de  complalfance  fur 
les  grands  coupables  , Sc  le  baiffer  fur  des  hommes 
timides  que  des  circondances  malheureufes  ont  égarés 
Sc  dont  l’ame  fait  s’ouvrir  encore  au  repentir. 

J’ai  prouvé  i’exidence  d’un  grand  délit  , j’en  ai 
défini  la  nature  ; il  ne  me  rede  plus  qu’à  indiquer  les 
prévenus. 

Je  vois  d’abord  un  prince  que  le  réveil  d’un  grand 
peuple  Sc  le  trouble  de  fa  confcience  a fait  fuir  avec 
précipitation  devant  les  loix  Sc  la  liberté;  qui,  cou- 
pable d’avoir  participé  à l’horrible  dilapidation  de 
nos  finances,  coupable  d’avoir  voulu  forcer  la  bonté 
du  roi  à des  mefures  violentes  Sc  fanguinaires  , s’ed 
rendu  plus  coupable  encore  en  nous  cherchant  par- 
tout des  ennemis,  en  promenant  de  cour  en  cour  fa 
fureur  & fes  projets  de  vengeance,  en  réfutant  d’en- 
tendre aux  invitations  du  roi , dont  il  ne  pouvoil 
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révoquer  en  doute  la  liberté  & la  détermination. 

J’en  vois  un  autre  qui , moins  ardent , plus  caché  , 
ufant  d’une  diffimulation  profonde  , après  avoir  pro- 
fefîe  fidélité  & attachement  à la  Conftitution  , a violé 
fans  pudeur  tous  les  ferme  ns , & unlffant  fes  deifeins 
à ceux  de  fon  frère,  s’efi:  laiffé  déclarer  le  chef  de  la 
ligue  conjurée  contre  fa  patrie. 

Un  autre  membre  de  la  maifon  régnante  efi  connu 
par  une  exceffive  hauteur,  étrangement  démentie  fous 
le  précédent  règne,  qui  le  vit  le  flatteur  du  monarque 
& le  complaifant  de  fes  maîtrefles  ; il  n a difiimulé 
aucun  de  fes  projets;  il  ne  veut  rentrer  en  France 
que  le  fer  à la  main  ; il  veut  rétablir  les  bafhlles , les 
proferiptions , les  lettres-de*cachet , enfin  le  meilleur 
des  gouverne  me  ns  poffibles,  c’eft' à-dire , le  defpo- 
tifme  pur  Sc  fans  mélange. 

Ce  triumvirat  e fi:  fervi  ou  plutôt  mené  par  le  même 
minifire  dont  la  vie  n’efi  qu’une  longue,  intrigue  ; 
qui , arrivé  au  minifière  , précédé  de  la  plus  mauvaife 
réputation  , trouva  le  moyen  de  furpafier  encore  l’opi- 
nion publique  ; c’efi  ce  Galonné  , le  plus  immoral  de 
tous  les  hommes,  dont  l’extravagante  prodigalité 
creufa  l’abyme  du  déficit,  & dont  l’ame  femble  avoir 
concentré  toute  la  corruption  de  l’ancien  régime;  c’efi: 
ce  génie  dont  l’aétivité  malfaifante  efi  le  principal 
mobile  des  projets  de  cette  ligue  impie  ; c’efi  lui 
dont  la  vanité  s’efi  promis  d’unir  les  cabinets  les  pins 
oppofés  de  principes  & d’intérêts. 

Après  ces  hommes , le  refie  vaut  à peine  l’honneur 
d’être  nommé  ; car  vous  n’attendez  pas  fans  doute 
que  je  vous  parle  de  ce  prêtre  fcandaleux , alTocié 
& dupe  de  charlatans , qui  rêve  maintenant  qu’il  efi 
un  fouverain  puiffant  : ni  de  ce  général  dont  le  nom 
efi  célèbre  par  un  des  premiers  fondateurs  de  notre 
conftitution , mais  dont  la  vigilance  de  la  fobriété  ne 
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font  pas  redoutables  ; ni  de  ce  grand  nombre  d’hommes 
perdus  de  dettes  qui  ne  voyerit  plus  de'moyens  que 
dans  les  troubles  Sc  dans  le  pillage.  Pourfuivez , atta- 
quez les  chefs  la  tourbe  qui  s’efl  rangée  fous  leurs 
drapeaux,  les  abandonnera  en  perdant  tout  efpoir. 

Maintenant  je  ne  vous  dirai  pas  : la  politique  vous 
défend  de  porteries  décrets  d’accufation.  La  politique 
d’une  nation  libre  efl:  dans  la  connoiffance  de  Tes 
droits,  dans  le  courage  qui  les  défend, & dans  fon 
attachement  inviolable  à la  raifon  6c  à la  juflice. 

Mais , pour  alTurer  les  moyens  d’exécution  de  votre 
décret  d’aceufation , je  vous  engagerai  à renvoyer  à 
l’examen  de  votre  comité  diplomatique  les  requifi- 
tions  à faire  aux  puilfances  étrangères  qui  donne- 
îoient  afyle  aux  chefs  des  conjurés. 

Voici  mon  projet  de  décret: 

L’AfTemblée  nationale  décrète  qu’il  y a lieu  à accu- 
fation  contre  Louis-Staniflas-Xavier , prince  français  ; 
Charles-Philippe,  prince  français;  Louis  - Jofeph  de 
Bourbon-Condé , 6c  Galonné , tous  prévenus  d’être 
les  chefs  d’une  conjuration  contre  la  sûreté  générale 
de  l’Etat. 

Décrète  que,  dans  trois  jours,  fon  comité  diplo- 
matique lui  prélentera  des  mefures  à prendre  contre 
les  puilfances  étrangères  qui  donnent  ou  donneront 
afyle  aux  chefs  de  conjuration  défignés  au  préferit 
décret. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


